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M o d c s  b t  p a s h i o n s  , par madame Loménib de V. — 
Le Saot d u  Doubs (i* et derniére partie), par Élie
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L est certain que 
les modes chan- 

gent tous les 
jours, et cepen- 

H  dantnousenten- 
donssouvenldes 
plaintes du peu 
de nouveautés 
qu’une saison 

, améne sur une 
autre; parce que 
la Iransition ne 

s’en fait que doucement et dansde petits détails 
qui passent iuaperQus; mais qu’on prenne, nous 
ne dirons pas une gravure de modes, étant trop 
inléressée dans la question, mais un porlrait fait 
ii y a cinq ou six années, et l'on verra que tous 
oes petils changemenls onl finí par faire au bout 
de ce laps de temps un tout assez remarquable. 
Et voyez, en cffet : les chapeaux, á peu prés de 
méme forme que les années derniéres, au tnoins 
les capotes, préseutenl certainement un change-

*

ment d’aspect, parce qu’iis sonl plus courts dos 
joues, e tq u ’au lieu d’atiacher les brides au milieu 
de la passe on les attache tout á fait au bas; ce 
qui Ies rapproche, encadre le visage, et fait parai- 
tre ces chapeaux plus évasés.

Voulons-nous citer un autre exemple toutaussi 
peu important; c’est rampleur des robes Lombant 
naturellement, et non plus soutevées par une hor­
rible crinoiine; laquelie, á chaqué p a s , s’enlevait 
á droite, a gauche ; mode qui n’avait pas, comme 
Ies anciens paniers, d’excuse dans la lourdeur 
des éloffes. Les paniers se portaient sous des ro­
bes d’étofíes épaisses brochées de larges fleurs; 
fls pouvaient done, jusqu’á un certain point, faire 
valoir ces bouquets et ces guirlandes s’entrelacant 
dans une dentelle blanche(t). Encoré é tait-ce, 
méme du jugement des conlemporains, une mode 
extravagante : il fallait, d isen t-iis , un certain 
courage pour parallre en public sous la forme 
caricaturisée depuis par le personnage de la mére 
Gigogne. Nous pouvons en juger, mainlenant que 
le goút des modes anciennes a fait chercher les 
riches étoffes de ce temps, avec lesquelles on a 
fait d’abord des robes de soirée et ensuite des ro­
bes de chambre; ces derniéres resient en faveur, 
et sont forl belles... sans paniers! surlout iors- 
qu’elles sont accompagnées de belles doublures 
de satín de nuances vives et de larges manches.

Les manteaux se sont peu á peu écourtés dans 
quelques formes qu’on les ait faits.

Dans la lingerie, ce sont les bonnets qui sont 
plus courts et pluslégers de garnituro. el les cois

( t)  On appelle dentoHe blanche un broché de soieimi- 
tonl la dentelle, lequei se trouve sur presqiic toutes les 
anciennes cloffe.s de robes.
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qiii sont aussi devenus de plus en plus pelits; les 
voici á présent renclus encore d’aspect plus pelit, 
en ce qu’ils s’arronciissent un peu du devant. Ja ­
máis la broderie n’a été ni aussi belle ni aussi r i -  
che qu’a présenl. 11 faut, pour juger do sa perfec- 
lion , visiter les magasins de madame Payan (1). 
Les broderies au point d’armes mélées de brode- 
rics dites point d’Aloncon couvrent entiérement 
de trés-pelits cois arrondis du devant, lesquels 
sont garnis d'une dentelle et quelquefois d’un 
picol. Ces mémes broderies se retrouvent aux 
mouchoirs, oü ellesforment guirlandas en riviére. 
Les poignoirs et les jupons sont aussi couverls de 
riches broderies d’un Iravail admirable.

En éloffes, la saison est inaugurée par une tres- 
jolie nouveauté : ce sont des robes qui ont des 
devants couverts de dessins imitant une broderie 
de soutache; celte broderie esttissée dans l’étoffc 
et forme une ligne en deux nuances fondues qui 
serpente en dessins capricieux. Le corsage, le bas 
des manches etlesjockeys ont la méme broderie. 
Ordinairement elle est couleur sur couleur; mais 
il y a une exception pour les robes noires. Ces der- 
niéresont leiírs dessins en couleur cerise, ce qui 
est d’un effet charmant. C’est chez madame Se- 
dille (2) que nous avons vu ces ravissanles robes.

En toilette négligé, on fait déjá pour I’hiver 
des robes de drap gris-mélangé que l’on garnit de 
broderies en soutache; o u , ce qui est mieux en­
core, ce sont des garnitures de galons de soie de 
la méme couleur que la robe : quelquefois on en 
borde seulemont la robe, les manches et les pe­
ches; cet ornementdoilélre complété d’unerangée 
de bouLons en passcmenlerie. Leurs corsages sont 
jusle, en forme d’amazone, et pour eux seule- 
ment on permet le bas ouvert en gilet; car cette 
forme n’est plus permise pour les robes de soie, 
qui ont loutes des corsages á demi-pointe. Les 
redingotes á corsage froncé prennent, comme par 
le passé, une étroite ceinlure deruban.

Les amazones pour monler á cheval se font en 
drap de couleur foncée, presquenoire, el généra- 
lement d’un genre simple et sévére. Maret el 
Lolh(3), qui ont depuis long-lemps la spéciaiilé 
de ce genre d’habillement el qui par suite y ont 
acquis tous lessecretsde coupe etdo gráce iiécos- 
saires á l’amazone d’une vérilable sportwoman , 
ne les ornent que de broderie en passementerie.

Quant aux nuanccs d’étoffes de soie préférées 
pour robes négligé, de promenade et decourses en 
ville, ce so n t: vanille ou marrón glacé de rouge 
el de noir; puis viennent les gros-bleu á raies ma­
tes et rayures salinées ; les reps en g ros-vert, 
pain-brúlé et gris méló noir; les rayures ombrées,

(I) Rué Vividme, 13. 
rS) Uue Riclielieu, 108.
(3j Leroyé ct Woiróe, successeurs, boiilevarJ Mont- 

marlrc, “21.

LES MOLES PAmSiEPJNES.

le pékin dcossais et Ies damas brochés de (leurs ou 
debouquets noirs satinés.

Madame Olmer a fait, cclte semaine, de trés- 
jolies robes, pour petile soirée, en taffetas vert- 
Pomone: — Tune était garnie sur les cólés de 
dentelle formant coquille et retenue par des nceuds 
de ruban, et avait un corsage á pointe trés-pro- 
noncée avec berlhe de dentelle á deux rangs fron- 
cés ; — une autre était gamio de sept rangs de 
Irés-petites ruches piales en crépe découpé; la 
berthe, de (affetas, était couverte de Irois rangs 
de ruches encore plus petites.

Les manteaux pour sorliede bal et despectacle 
sont presque tou.s assez simples de forme; mais les 
étoffes qu’on emploie á leur confeclion les reudent 
élégants, puisque c’est le satín , le reps, le ve- 
lours-royal et le salin á la reine. lis ont des capu- 
chons non froncés et de petites manches ; des bro­
deries en passementerie blanche, des eílilés ou des 
ruches de ruban ajoulent encore á leur élégance.

Ce qui intéresse le plus dans les modes du mo- 
m ent, ce sont les chapeaux : adoplera-l-on la 
forme évasée qui a eu quelque succés pendant la 
belle saison des Eaux et des promenades champé- 
tres? Non, cerles, il fautehanger; d’ailleurs, l’hi- 
ver, on aime assez les formes fermées •. on y est 
plus chez soi, plus entourée, et surlout plus chau- 
dement. Dóneles passes des chapeaux de nos bon- 
nes modisles sont lout á fait en capote ot trés-ser- 
rées du bas, ainsi que nous l’avons déjá dit plus 
haut. Mesdemoiselles Romain font de ces jolies 
capotes d’automne en crépe de nuances foncées, 
telles que gros-bleu ou violet; le gris-fauvelte est 
aussi en faveur chez ces jeunes modistes pleines 
de goút : elles reiévent le dessous de passe par 
des rubans de satin cerise d’un genre toul nouveau. 
Sur les chapeaux de velours, elles posont des 
plumes oudes fleurs en velours, avec feuillage pa­
red dans les nuances de l’étoffe. On pose eocore 
des dentelles noires sur les chapeaux du matin; 
mais ces dentelles, tournées d’une maniére toute 
nouvelle , rendent ce genre de capote-négligé trés- 
dislingué. Du reste la saison prochaine s’annonce 
d’une maniére trés-brillantedans les magasins de 
ces demoiselles; l’ouverlure des Italiens leur a 
déjá fourni l’occasion d’exécuter de trés-jolies 
coiffures, dans lesquelleson retrouvece goilt plein 
de dislinction qui est le cachet de leur lalent.

On parle toujours boaucoup de paletots comme 
modo de manteaux de promenade, les uns trés- 
simples, les autres ornós de grands coilets; ces 
derniers rappelleront un peu rancien carrick, 
moins l’ampieur, car le paletot sera presque ajusté 
á la taille. Un manleau qui a du succés est une 
espóce de grande visite moins arrondie du bas, 
sur laquelle retombe aussi une grande pólerine, 
qui, devant, sert de bouts de manche; nous en 
donnerons te modéle dimanche prochain á nos
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lectrices, de méme qu'iin modéle et un patrón de 
paietot.

L o m é n i e  d e  V.

Uétail$  rft*

Robe de pékin satiné, ornée d’une broderie on pas- 
semenlerie et de glands aussi en passementene. Cliapeau 
de velours omé d une plume.

Bonnet de dentello garni de rubans á la vieille. Robe 
de taffetas d'ltalie garnie d’une broderie en petite passe- 
menterío et d’une rangée do boutons du méme genre. Le 
corsage de cette robe est juste etouvertj devant, une 
draperie, composée de cinq á six plis, prend de la cou- 
ture de l’épaule et vient se terminer dans le passepoil de 
la ceinturc.

P A T R O N S .

Patrón de chapean et patrón de capote des demoisellos 
Itomain j — et patrón de bonnet Panchón de niadame Waf* 
(lard. Ce bonnet doit se faire avec de petiles dentelles 
rattachées les unes aux autres. Madame WaQlard fait le 
méme bonnet en gros tulle-filet; dans ce cas, elle n'y 
ajoute pas de garniUire, le dernSer tulle du bord suffit: 
car en serrant un peu la coulisse qui est dessous, on fait 
légérement badiner ¡a dentelle du bord.

L E  S A U T  D U  D O U B S
( S C I T E  E T  F I N . J

A une cxlréniilé de la maison du bailli, on avait 
construit une plate-fornie élevée á la liauteur du 
premier étage, el d’oü Ton jouissait d'une vue 
magnifique sur la campagne. Cette terrasse, desli- 
née á teñir lieu de jardin, était plantée de tiileuls 
soigneusement entretenus. Suzanne trouva aisé- 
ment la petile porte de l’escaiier qui y conduisait; 
gráce á sa préoccupation, elle ne vit pas quel- 
qu’uii se glisser derriére elle dans l’habitalion do 
Lainberl.

La brodeuse s’assit sur le parapet de pierre qui 
longeait le Doubs, el elle resta exposóe en plein 
ú la ciarle de la lune. Daniel, au contraire, se te- 
nait sous l’ombre proteclrice des tiileuls, á quel- 
ques pas d’e lle ; on n’entendait d’autre bruit que 
le fréinisseiTient de i’eau au pied des rocliers.

linfin, une porte vitrée, qui conduisait dans l’in- 
lérieur de la maison, s’oiivrit avec précaution, 
Julien Lamben, en cosLunie négtigé, la liHe nue, 
s’avan^a vers Suzanne, le sourire sur Ies lóvres.

« Par la sambleu! raa cluirmanle, dit-il d’un 
Ion de faluilé, c'est Fort bien á vous de venir 
ainsi me surprendre á la bonneheuredonc!... 
d’honneur, vous étes divine! »

11 tondit les bras pour l’embrassor, Suzanne se 
redressa el bondit en arriéro. 

a Souvenez-vous de vos promosses! dit-elle 
^ avec énergie, ou du moins souvenoz-voiis des

miennes... Si vous osioz vous permettre envers 
moi un sigue, un geste offensant, je me précipiie- 
rais dans la riviére, et l'opprobre de ma mort re- 
lomberait sur vous...

— Oui, oui, répliqua l’üfficier d’un ton d'lui- 
meur, mais sans toutefois renouveler sa tentative, 
deputs assez longtemps vous me menacez demou- 
rir á la íapon de Lucréce, si je prends Irop au sé- 
rieux mon róle de Tarquín... C’est du dernier ri- 
dicule, ma chére!... vous óliez moins faroucho 
aujourd’hui avec ce jeune bandit montagnard, 
continua-t-il avec ironie; vous vous étes laissé 
embrasser sans scrupule, et vous étes restes long­
temps ensenible... Je vous avais cependant d é - 
fendu de le voir!

— Jesavaisbien. reprit Suzanne d’un Ion triste, 
que vous profiteriez de ce prétexte pour élever 
des griefs contre moi .. Eh bien ! monsieur Julien, 
je l’avoge, j ’ai eu tort d ’aller á cette féte contre 
votre volonté; mais la curiosité l’a emporté.... 
J’espéraisbien n’étre apercue depersonne, el sans 
cette malheureuse circonslance du lir de l’arque- 
buse...

— Avouez pltilót que vous cherchiez vous- 
méme une occasion de parler á ce jeune homme, 
répliqua Tollicier d’un ton sec et bref; eh bien! 
Suzanne, finissons-en... Vous avez dú supposer 
ce soir, en ne me voyant pas, que j’avais pris un 
parti décisif á votre sujet. Ce Daniel vous aime et 
vous l’aim ez; vous étiez deslinés l’un á I'autre 
avant mon arrivéeici; épousez-le done uiiebonne 
fois, je ne m’y oppose plus .. J ’avaisdu goút pour 
vous, car vous éles vraimenl gentille, et les assi- 
duités de ce dróle me génaient Fort; aussi vous 
avais je priée de rompre toute relalion avec lui. 
Mais. puisque décidément vos sentirapnts á son 
égard Temportent sur les autres considerations, 
je ne venx plus étre un obslacle á votre bonheur 
mutuel.... Epousez done volre ancien amoureux, 
et je vous promets de ne plus vous imporluner ni 
l’un ni l’anlre... Je vousregretterai, mon enFant... 
l’arole dhonneur, ga me Fora un clingrin morlel 
de vous voir tomber dans les mains d’iin parei! 
rustre. Mais, que voulez-vous! j ’ai bien réíléchi, 
et je  crois que je pourrai me résigner. «

Suzanne ne répondit pas de suite : elle élait 
eppressée, elle étouFFait.

n Misérable! dit-elle onfin d'une voix sourde, 
je ne puis plus épouser ni Daniel ni aucun antro 
lionnétG homme qui voudrait so charger de mon 
bonheur.... Je ne puis plus donner mamain qu’a 
vous seul, ct un sennent soleimel vous obligo....

On Fait ainsi, ma petile, desserments qu’on 
n’est pas toujours inaitre de teñir... Lors méme 
i|iie je consenlirais a vous prondro pour Femme, 
jo dépends enlieremcnt de mon pero , et le bon- 
homme ne permeltrait jamais cello ntésalliance! 
D'un autre cólé, mes deltes vont Otro payées; j en 
ai rcgii ce soir l’assuranco Formelle, car mon páre

%
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a voulu rócompenser ma complaisanco d’aujour- 
d’htti. Je vais done étre forcé de rejoindre mon ró- 
giment. ..

— Et moi, je reslcrai seule ici, avoc mon dés- 
tioiineiir!

— Le déáhonneiir!» répéta une voix faible 
comrae un echo sous les tilleuls.

Mais ni l'un ni l’autre des inlerloculeurs ne 
l’avait enlendue.

« Le déshonneur, ma cliére, reprilJutien Lam- 
bert d’un ton léger, n’existe que par le scandale. 
O r, si je ne me trompe, volre réputation est par- 
faitement inlacle; quelques visites faites incógnito, 
le soir, en lout bien tout honneur, n’ont pu vous 
comprometlre sérieusement auprés des botines 
gens de ce pays.

— Mais ma conscimee, monsieur Lambert, ma 
mémoire quime rappellesans cesse votre crime... 
üh ! lenez, monsieur .lulien, conlinua-l-elle d’un 
ton suppliant, ayez pitié d’une pauvre jeune filie 
dotit le cceur du moinsa toujoiirsété pur! J'ai élé 
élevée, vous le savez, dans des principes sévéros; 
ou m'a appris aiUrefois qu'une faute, mémeinvo- 
lonlaire, se réparait seulement par le rnariage... 
Ne me rendez pas méprisableá m espropresyeux... 
J’ai élé un peu coquelte peut-étre, mais celtepu-' 
nition de mes toris serait trop horrible! il íaul que 
vous m’épousiez ou que je meure ! Ne parlez plus 
de votre pére, d’obstacles de famille el de for­
tune... Si vous étes un honnéte homme, vous ex- 
[lierez un moment d’entraínement, oú vons fútes

^  seul coupable envers une pauvre filíe évanouie...
/  j Au riom de tout ce qu’il y a de plus sacré, au nom 

de votre mere, au nom de Dieu, ne me réduisez 
pas au désespoir! »

Elle s’était jetée aux genoux de Lambert; elle 
avait pris sa main, qu’elle inondait de larmes.

Daniel Steinbach entrevoyait une affreuse vé- 
rité : il s’expliquait enfin ce mélange d’intérét et 
de haine que Suzaiiiie éproiivait pour le fils du 
bailli. En écoutanl cet aveu , son sang bouilion- 
nait dans ses veines; l’indignation gonflait ses na- 
rines elfaisaitbrillerses yeux dans l'ombre comme 
des charbons ardents.

11 serra convulsivemenl sa carabine et la porla 
á son épaule... mais il la rabattit aussitót. L’ofli- 
cier semblail ému, et peut-étre allait-il exprinier 
un repentir.

a Aílons! ma chóre, ne soyez pas enfanl, reprit 
.lulien en snrmontant une légéro émotion et en 
reliranl sa rnain, il ne faut pas ainsi prendre lout 
á la letlre... Vous n’étes pas la prerniéro á qui 
Ton a fait de semblables promesses sans les rem- 
p lir ; on promet toujours ces choses-lá.... D’ail- 
leurs, je vous voyais si désolée, si désespérée; 
j ’ai dit tout ce que jo croyais pouvoir vous con­
soler....

— Mais alors oú lendaient vos assiduités chez 
moi, vos exigences impéricuses, quand vous m’o-

biigiez á ne plus voir ce pauvre Daniel, á fuir 
tousceuxqui m’avaientmonlréquclque inlcrét?...

— Que voulez-vous, ma belle! j’espérais par- 
venir enfin á touclier votre coeur; e t, parole 
d’lionneur, j ’aurais été capable des plus grandes 
folies pour vous, si vous vous étiez laissé atten- 
drir... oui, j ’aurais élé capable de vous emmener 
á París aveemoi, de vous lancer dans Ies plaisirs, 
de salisfaire tous vos caprices... Mais épouser, 
ma pelite! épouser !... Un officier auxgardes fran- 
caises! Vraiment, vous étes d’une admirable nai- 
veté... »

El il se m ita rire aux éclats.
Celte fois, Suzanne voyait clairement de quelle 

épouvantable illusion elle avait été dupe; levant 
les yeux et les mains au ciel, elle s’écria avec Tac- 
cent de la plus poignanle angoisse :

« Le lache! Tinfáme! .. Juste ciel 1 ne m’en- 
verrez-vous pas un vengeur?

— Le vengeur est lá 1« dit une voix forte der- 
riére elle.

Au méme instan t, un éclair brilla sous les til­
leuls, une explosión terrible ébranla la campagne. 
Julien Lambert poussa un c r i , agita la main et 
lomba tout sanglanl aux pieds de Suzanne.

La jeune filie n’était pas éloignée de croire á 
une intervenlion divine. L’ceil égaré, les bras íen- 
dus, elle se tournu versl’endroitd’oú le coupélait 
p a rli; elle vit Daniel surtir du milieude lafumée.

K Daniel, qu’avez-vous fait? dit-elle avec épou- 
vanle, vous savez done...

— J’ai tout entendu, et je vous ai vengée.
— Oh 1 mon Dieu ! il va me mépriser, il va me 

lia ír!»
Et elle lomba évanouie á cété de Lambert.
Daniel les contempla un moment d’un air som­

bre. Tout á coup, des bruits de voix et de pas s’é- 
ievérent dans la maison ; on voyait les lumiéres 
s’agiter aux fenélres. Sans doule, le coup de feu 
avait donné Talarme; le vieux bailli appelait son 
fils d’une chambre voisine.

Cet incident sembla rendre á Daniel la con- 
science de sa position. Prenant dans ses bras la 
jeune filie évanouie, il descendit le pelit escalier 
qui conduisail au bord du Doubs. II déposa son 
fardeau dans la barque, et, saisissant les rames, 
il gagna rapidement le large.

IV.
Daniel rumait avec vigueur. Pendaiit un ino- 

ment encore, il ontendit des cris d’effroi et de dés­
espoir dans la demeure des Lambert ¡ il vit des 
ilambeaiix aller et venir sur la terrasse; il crut 
méme dislingucr un bruit de pas precipité sur le 
rivage, comme si Ton eút élé á la recherche du 
metirlrier. Mais il eiil soin de teñir constammenl 
sa barque á Tombre des grands rochers qui bur- 
daieiit le Doubs, et il maniait les avirons avec des 
précauiions exlrémes. De la sorte, il pul s’éloigncr
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dn village sans avoir alliré Tattenlion; el, secondé 
par le courant encore sensible en cet endroit, il 
gagna une parlie de la riviére oíi il n’avait plus 
á craindre d'étre observé el poursuivi.

Lorsque le mugissement loinlain de la Cascade 
lui apprit qii’il était á une dislance sufBsanle des 
Brenets, il abandonna les ramos et il songea enfin 
á secüurir la pauvre enfant loujours privée de 
connaissance.

Elle était couchée au fond du bateau, la téte ap- 
puyée contre le bordage. Son ampie mantcau brun 
se drapail en longs plis aulour de son corps; son 
visage, d'une páieur male, se délachait seul dans 
la pénombre. Une de ses maíns pendait blanche et 
inauimée ; les longues tresses blondes de sa che- 
velure, relombanlen arriére, ondulaient dans le 
sillage argenté de la barque.

Daniel la regardait avec admiration ; il avait vu 
Suzanne vive, animée, souriante dans les féies dii 
village, elle ne lui avait jamais paru aussi bello 
qu’en cet inslant. 11 puisa un peu d’eau dans sa 
main et la répandit doucement sur le visage de la 
jeune filie; puis, s’agenouillant prés d’elle, les 
yeux fixés sur les yeux fermés de Suzanne, il at- 
lendit en silence qu’elle recouvrát ses sens.

Bientót elle donna quelques signes de v ie ; un 
petit tressaillement agita ses membres, un souffle 
presque insensible se fit jour á travers ses lévres. 
Enfin, poussant un gémissement plaintif, elle 
ouvrit lenlenient les yeux.

Elle les tint un moment fixés sur la voúle ré - 
leste, resplendissanle de mille étoiles; puis elle 
parut contempler d’un air égaré les masses noires 
des rochers qui s’élevaient en face d’elle, les 
rayons lumineux qui se reflétaient en pailletles 
scínlillantes sur les eaux.

Une main brúlante se posa su rsa  main glacée, 
et une voix pleine d’inquiélude et de tendresse 
murmura prés de son oreille :

«Suzanne!.... ma pauvre Suzanne, éles-vous 
mieux? n

Le son de celle voix ne fit pas méme tressaillir 
la jeune filie; dans l’état de prostralion oü elle 
était encore, ríen ne pouvait l’élonner. Elle inclina 
légérement la téte du cóté d’oü venait la voix; un 
vague sourire eñleura sa bouche.

a C’est Daniel! murmura-t-elle avec un accent 
d’une douceur infinie, jeréve loujours de lu i!... «

Le chasseur serra un peu la main dontil s'était 
emparé.

tf Vous ne révez pas, Suzannel reprit-il, c’esl 
bien moi, votre ami... C’est bien á moi que Dieu a 
faitla gráce de devenir votre soulien, votre appui, 
votre vengeuí*... »

Pendant qu’il parlait la jeune filie s’était sou- 
levée avec efFort sur le coude, cherchant á ras- 
serabler ses idées confuses encore. Le balelet, 
porté par un faible courant, sorlait lentement de 
la ligne d’ombre et entrait dans une partie du lac
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éclairée par la lune, Suzanne put recounaítre alors 
Daniel Steinbach. II était agenouillé devant elle , 
son visage exprimaitle plus touchant intérét.

« Oui, c’est lui 1 rpprii-ellecomme áelle-m ém e; 
mais alors pourquoi suis-je ici, avec lui seul... 
au milieii de la nuit... sur la riviére!... Comment 
se fait-il?... )>

Elle n’acheva pas et elle poussa un cri déchi- 
ran l; sa mémoire venait de lui reproduire enfin 
les détails de la terrible scéne de la terrasse.

« Suzanne, dit le chasseur en la forgant de s’as- 
seoir sur le bañe et passant un bras autour de la 
laillc de la jeune filie pour la soutenir; Suzanne, 
calmez-vous... maintenant, moins que jamais, 
personne iie peut vous faire rougir !

— Üh 1 mon Dieu! vous l’avez tué 1 murmura 
Suzanne en délire.

— Je l’ai tué 1 répéta Daniel d’une voix sourde; 
oui, je l'ai tué... á moins que ma baile n’ait pas 
été aussi súrequo de coutume!... Eh bien! n’était- 
ce pas un acte de justice? Ce lache n’avait-il pas 
mérité cent fois la mort ? »

La brodeuse se cacha dans sa mante précipi- 
tamment; elle se mit á sangloter. Daniel la serra 
davanlage contre sa poitrine et écarta doucement 
l’éloffe épaisse dont la pauvre enfant s’enveloppait 
comme d’un voile.

« Relevez la téte, ma belle Suzanne 1 dit-il avec 
un accent do tendresse, les coupables seuls 
doivent se cacher, et vous n’étes pas coupable...

— Daniel, vous savez la vérité... et vous ne 
me repoussez pas, vous ne me haíssez pas, vous 
ne me móprisez pas !...

— Moi, vous repousser 1 pauvre petite !... moi, 
vous mépriser! quand vous expiez le crime d’un 
autre... quand j’ai entendu de la bouche méme de 
ce misérable l’aveu de sa láchelé!... Non, non, 
Suzanne, je n’ai ressenti pour vous que respect et 
pitié 1 »

La jeune filie porta á ses lévres la mam du 
chasseur avec frénésie.

« Merci, merci! murmura-t-elle. Ríen au monde 
ne m’eút décidée á vous révéler cet horrible se - 
cret, et cependant ma conduite envers vous.... 
Celle fois, je puis mourir sans regrets!

— Mourir! vous? s’écria Daniel, avec chaleur. 
Et pourquoi mourir quand la vie peut encore étre 
si ¿elle pour vous ? Pourquoi mourir quand le bon- 
heur... »

La jeune filie baissa la téte, el elle interrompit 
d’une voix étoufféo ;

uMonsieiir Daniel, je croyais... Vous n ’avez 
done pas compris? Je ne puis jamais étre votre 
femme... jamais .. jamais!

— J’ai compris, Suzanne ; oh 1 je n’ai que trop 
compris .. Mais le sangdu coupable viont de laver 
volre outrage... D’ailleurs votre áme est puré, 
votre omour est pour moi, pour moi seul... cela 
me suflit. r>
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La brodeuse so laissa tomber á ses genoux; et 
élevant vers lui ses mains jointes, elle dit avec 
Iransport:

a Soyez bén i, Daniel! car vous avez un bon et 
noble cceur 1 Je ne suis r ie n , moi, pour vous ré- 
compenser de ces consolantes paroles ; maisDieu 
au ciel vous en récomponsera... Cependant, con- 
íinua-t-elle en se rasseyant, l’excés móme de volre 
générosité me fait un devoir de ne pas accepter ce 
sacrifice... Vous vous en repeniiriez plus lard peut- 
étre, et le jour oü cet affreux secret viendrait á 
étre connu...

— Eh! qui le connaítra, Suzanne? Un seul 
homme pouvait le trah ir; il est alié en rendre 
compte á Dieu ! Sans cela... mais je Tai tué, j ’en 
suis súr! ma colére n ’aurait pu me tromper á ce 
point... Suzanne, personne au monde ne peut plus 
vous rappeler le passé !

— Mais vos souvenirs, ñ vous, Daniel, pourriez- 
vousaussi les éteindre? Aprés s’étre assoupis pour 
un teinps, ne se réveilleront-ils pas un jour plus 
lyranniques, plus douloureux que jam ais?..,. Et 
ma conscience, á moi, comment parviendrai-je á 
leloutFer quand, en vous voyant si bon , si góné- 
reux, si dévoué, elle me criera sans cesse : « Tu 
es indigne de lu i! »

Daniel ne répondit pas, et Suzanne se mit á pleu- 
rer siiencieusement. Assis Tun prés de Tautre, les 
mains unies, les yeux baissós, ils se laissaient aller 
á leurs méditations.

Le mouvement lent et presque insensible des 
eaux avait emporté la barque vers le viliage; á la 
clarlé de la lunc, on voyait sos maisons blanclies 
éparpillées sur le penchant de la monlagne. Le 
cielétait d ’une pureté admirable; seulement une 
traínée de brouillard qui semblait s’unir á la  voie 
ladée annoii^ait, aussi bien qu’un mugissement 
de plus en plus fort, le voisinage de la Cascade.
_ Mais ce paysage sévére, ce bruit épouvantable 
étaient trop l'amiliers aux deux jeunes gens pour 
allirerun seul instant leur attention. Ils se taisaient 
toujours; Daniel regardait les larmes couler en 
i>erles nacrées sur les joues de Suzanne. Tout á 
coup il l’attira par un mouvementconvulsif contre 
sa poitrine.

a Ne pensons plus aux opinions etaux préjugés 
des liommes! .. le sort en est je té!... Suzanne, 
ma chére Suzanne, je t ’aim e!... Si tu m’aimes, 
qu'imporle le reste; nous serons lieureux !

— Daniel, par pitié! ne parlez pas ainsi... Je 
suis une pauvre et faible cróature, je ne saurais ré- 
sister á vos instances, je succomberais á une ten- 
talion trop puissante... Laissez-moi, laissez-moi, 
nous no pouvons jamais élreunisl

— Suzanne, murmura le chasseur d'une voix 
sourde, vous ne m’aimez p a s !

— Je ne Taime pas, mon Dieu! il ose dire que 
je ne Taime pas, répéfa la jeune Tillo avec égare- 
m ent; oh 1 si vous saviez, Daniel, quelles terribles
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nuits j ’ai passées dans mon humble demeure en 
songeant á Tobstacle qui nous séparait 1 si vous 
saviez combien j ’ai versé de larmes, combien de 
fois j ’ai appelé la mort... Daniel, accablez-moi de 
votre mépris, reprochez-moi de n’avoir pas eu la 
forcé de mourir aprés avoir élé déshonorée, re- 
poussez-moi, tuez-moi... mais ne dis point queje 
ne t’aime p as!

— Eh bien done, ma Suzanne adorée, reprit 
Daniel avec chaleur, consens á combler tous mes 
voeux, et nous connailrons encore des jours heu- 
reux. Écoute, les événements de cette nuit vont 
certainement caiiser une grande rumeur dans le 
pays; si tu veux, nous le quitteronsau plus tót... 
Ma bonne vieüle mere posséde lá-bas, dans le Val- 
Travers, en Suisse, un joli chalet oú elle achéve 
paisiblement sa vie, j ’ai embelli avec soin cette 
peiite retraite; elleest digne de toi, tu la partageras 
avec nous. La tu retrouveras une famille; ma 
mere est si bonne ! toi tu es si douce et si bellel 
ma mére sera ta mére et tu seras sa Tille... Moi, je 
veillerai sur vous deux, je vous aimerai toules les 
deux, nous vivrons dans Tabondance et la paix... 
Tu me disaisaulrefoisque cette existencepérilleuse 
de contrebandier te faisait Irembler sans cesse, je 
la qiiitterai pour te plaire, je choisirai une pro- 
fession pluspaisible qui nem’éloignera pas de toi... 
Je connais toutes les ressources de nos montagnes, 
je saurai bien combler vos modestes désirs... 
D’ailleurs, tu travailleras aussi, Suzanne, tu es 
si active et si habiie ! et puis, ma mére est bien 
vieille, elle aura besoin de tes soins; tu embelliras 
ses derniers instants, tu m’aideras á luí fermer les 
yeux... en mourant elle nous bénira ! »

Ces idées consolantes, ces douces esperances 
exprimées d’une voix vibrante par un hommeaimó, 
achevérent de vaincre la résolution de la brodeuse. 
Elle laissa aller sa téte blonde sur Tépaule dii 
chasseur, et elle dit en sanglotanl:

« Tu Texiges, Daniel... eh bien done I que Dieu 
prenne pitié de moi, si j ’ai tort de ceder á tes 
priéres!... Timage de cette joie est trop sédui- 
sante pour une malheureuse condamnée á Taban- 
(lon comme moi... Je suis á toi, Daniel, conduis- 
moi prés de ta mére 1 »

Daniel ne répondit pas; ils se linrentun moment 
embrassés, confondant leurs larmes et leurs b a i- 
sers.EiiTin, la brodeuse sedégageade cette étreinte 
convulsive.

« Ami, reprit-elle d’une voix éclatante afin de 
dominen le bruit de plus en plus rapproché de la 
Cascade, ce bonheur est trop grand pour une créa- 
ture mortelle, et je no peux encore y croire... Da­
niel, conlinua-elle d’un air solennel 6n étendant la 
main , je te conjure par lout ce qu’il y a de plus 
sacré, par la bonne vieille mére, par ce grand Dieu 
du ciel qui nous regarded'enhaut, parle-moi avec 
une franchise enlióre... es-tu súr que jamais dans 
Tavenir tu ne me rcprocheras ma faute involon- 4
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taire ? es-lu sur que le souvenir du miáérable dont 
lu as versé le sang ne reviendra pas empoisonner 
ta jo ie?... au nom de toa salut éternel, dis-moi la 
véritó ; dans ce moment máme, oü tu me fais en- 
trevoir de si saintos espérances, ne sens-tu pas, 
au fond de loncceur, une inquiétude sourde... un 
remord.s ? »

Daniel se taisait, il était tombó dans une réverie 
profonde.

Tout á coup la barque se heurta violemment 
conire une pointe de rocher, ct presque aussitót 
elle fut entraínóe avec une vitesse extraordinaire; 
Suzanne devint affreusement palé :

« Nous sommes perdus !» dit-elle en saisissant 
les rames par instinct.

cette exclamation, Daniel tressaillit el leva 
la téte. ün  regard lui suffit pour recounaitre ce 
qui causait I’effroi de la jeune filie.

Nous savons q u e , depuis longtemps, les jeunes 
gens, enliérement occupésde leuramour, avaient 
íaissé la barque íloUer au hasard sur le bassiii du 
Doubs. Ces eaux, endormies en appareuce, avaient 
néanmoins unbalancementimperceptible,qui, peu 
á peu, les avait poussós vers le canal, á l’extré- 
mité duquel se trouvait la cascade. L’obscurité, le 
iracas de la chute eussent dú avertir Ies deux iin- 
prudents de ce dangereux voisinage; mais ils 
élaienl trop habüués á se jouer du péril pour que 
ces avortissements lúgubres eussent méme atliré 
leur atlention. La barque, aprés avoir longtemps 
dérivó, venait enfin de se heurter a un écueil qui 
formait l’angle du bassin, et elle avait été em­
portée par le courant furieux.

La scéne ohangea brusquement; au lieu de ce 
beau ciei éiincelant d'étoiles qui formait comnie 
un dóme d’azur au-dessus du Doubs, au lieu de 
ces brillants effets de lune sur les arbres, sur les 
chalets du village, sur Ies campagnes lointaines, 
les deux jeunes gens se trouvaient dans une gorge 
affreuse oü des vapeursépaissesvoilaient l’étroite 
bande des deux. Des pies noirs s’élevaient á droile 
et á gauche, projetant une obscurité profonde dans 
le canal. La légére embarcation, ballottée contre 
les rochers, lournoyait avec une forcé irrésistibie 
sur une écume phosphorescente. Le raugissemenl 
des eaux dans celte gorge sombre eút couvert le 
mugissementdu tonnerre.

« C’est Dieu qui l’ordonne 1 dit le jeune homrae 
avec solennité en rogardant le ciel : Suzanne, ces- 
Stíz des efforts inútiles .. Quel brus humain pourrait 
résister á ce torrent effréné? Dieu , plus sage que 
nous, nousenvoie la mort comme un bienfaitl

— Mais je ne veux pas mourir, s’écria la pauvre 
filie avec un accent déchirant, je ne veux pas 
mourir quand j’espére une felicité célesle sur la 
térro !

— Je vous trompáis, Suzanne, s’écria Daniel 
d'un cri sauvage qui s’harmonisait avec le bruit 
de la calaracte; Suzanne, si vous m’aimez córame
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je vousaime, ne regretlez pas la vie... elle eút été 
pour vous comme pour moi un horrible supplice! 
Malgré tout mon am our, je le sens, ce souvenir, 
cet épouvantahle souvenir ne devait plus mequit- 
te r... au moment méme oü je vous dépeignais 
notre bonheur futur, je sentáis comme une pointe 
d’acier dans mon cceur...

— Qu’importedoncla vie I ditSuzanne en pous- 
sant les rames, tu as raison, mon bien-aimó, Dieu 
est plus sage que nous... il nous fait mourir en­
semble , de la méme mort .. II nous réunira dans 
rélernité comme nous nous réunissons en cet in­
stan t ! B

Et elle se jeta dans les bras de Daniel... peut- 
élre pour ne pas apercevoir le gouffre béant.

« Personne ne nous sóparera p lus! dit le jeune 
homme en levant les yeux au ciel; Seigneur, re- 
cevez-nous! >'

Et tout s’engloulit á la fois dans l’ablme.

Quelques jours aprés, on trouva, á plus d’une 
lieue au-dessousdu saut du Doubs, deux cadavre.s 
élroitcment embrassés. Leurs membres s’étaient 
tellement roidis dans les convuUiotis de la m ort, 
qu’on ne put les séparer; il fallut les enterrer en­
semble. Depuis celte époque on appelle aussi 
quelquefois la cataracLe la cascade des Deux 
Anianls.

Julien Lambort n’élait que blessé: grúce aux 
soins d'un chirurgien habile, il revint ñ la santé; 
mais il ne révóla jamais le nom de celul qui l’avait 
frappé, et bientót il quilla le pays pour n’y plus 
revenir.

C H R O M I Q U E  T H E A T R A L E .

Vaudeville. — La Nouvelle Héloue, vaudeville en 
3 actes par .M. Michel Delaporte. — Le Vaudeville vienl 
encore de conquérír un succés qui ne le cédera en rien á 
ses meilleures productions de l'année. La Nouvelle Hé- 
loxse est un ouvrage oü régne un intérét tendre et doux, 
dont le sentiment mélancoíique a un charme tout particu- 
Uer, et dont les caractéres, pleins d’originalíté, sonl 
adroitement dessinés.

L’auteur, M. Michel Delaporte, car il a été nommé 
seul, avait sentí la dilñculté de disposer d’une fa?on théá- 
trale cet admirable román, qui offre une étude si riche, 
si compléte, si profonde et si rainutieusedu cceur humain. 
II a su distribuer en trois actes les principales siluations 
développées par J.-J. Rousseau.

La passion naissante de Sainl-Preiix et do Julie , les 
conseüs de Claire, la colére ct l'orgueil du barón d'Etan- 
ges, qui est indigné de voir un pauvre professeur de mu- 
siqiie lever les yeux sur sa filie, Tintervention de lord 
Edouard, les circonstances du duel, les aveux de Julie , 
Sainl-Preux chassé par le barón et revenant préa de Julie 
a la faveur de la nuit et de l’orage, telles sonl les scénos 
qui composent le premier acte et qui participent é la fois 
du drame et de la comedie.

Le deuxiéme acte n'est pas moins bien rcmpli, mais 
il est dominé par le mariage de Julie avec M. de Volmar. 
Tandis que Julie est tralnée comme une victime é l'aulel 
ct que la clocho de la chapcilc sonne le sacrifíce, Saint—

Ayuntamiento de Madrid



1152 LES MODES PARISIENNES.

Preux paralí; maia lord Edouard l'arrache á ce spectaclc.
Vous savez comment J.-J. Rousseau fait mourir Juliu. 

11 luí donne une mort antiquo, á la fa^on de la philoso- 
phie athénieone. Ce dénoüment, oü la mourante épanche 
ses sentiments intimes et abandonne la vie avec calme ct 
sérénité, n'avait ríen de théátral. Le dénoiiment aubsti- 
tué par l’auteur est dramatlque. L'enfant de Julie tombe 
du haut des rocbers dans un précipice, et il est sauvé 
par Saint-Preux; mais l’ómotion de cetto tendre mére a 
été si grande, si violente, qu’elle en perd la raison, e t , 
quand elle revoit son enfanl, elle le couvre de baisers et 
succombe sous un bonheur incspéré.

Cette derniére scéne, qui est chaleureusemenl Iraitée, 
est reiidue par madame Albert avec un pathélique entral- 
nant. 11 y a de la douleur et des larmes dans sa physio- 
nomie, ses yeux et sa voix. Une grande part lui appar- 
tient dans lo succés do ce drame, que voudront voir toiis 
ceux qui ont lu le román de J.-J. Rousseau ; et qui n'a 
lu la Nouvelle Hélofse?

.% Nous assistions l'autre jour encore h une représen- 
tatlon de Clarisst Harlowe au Gymnase. Un médecin, 
assis auprés de nous, s'est écrié á l'agonie do mademoi- 
selle Rose Chéri: a Oü cetto jeune tille a-t-elle appris 
ainsí á mourir? »
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KXPLICATION DIJ DEIt.MER REBCS tL U IS T R E .

7, classe^de femmessur NOME. aile au re téte hune, 13 en scie, É nain vend Sion ü laquais, long NA do, nez dans
C, taon Rcie, 1 forge au lit NON.

Cette classe de femmes, surnommées lorettes, est uno trés-ancienne invention ü laquelle on a donné,
dans ce lemps-ci, un fort joli nom.

Confection de Robes boulevard .Montmartre, 1.

r i r ' i r f l » l l  RñllO-O l^eSIÉGE DE SARAGOSSE el 
t lIK U o a U 'llU ll^ t*  la GRANDE KERMESSE FLA- 
MANDE font courir tout París. 120 musiciens, 32,000 
verres de couleurs, 2,000 lanternes chlnoises, des bal- 
lons grotesques, un magnifique fea d'artíftce, des danses, 
des jeux et des amusemenls de toute sorte justifient plei- 
nement lo vogiie du nouveau Tivoli.

Tr^ in P  /lll 1 íh in  Ce nouveau Cosmétíque est 
vlCUIC UU ijllKllli d'une efficacité incontestable 
coníre les rougeurs, aspérités, taches de rousseur, ct sur- 
touteontre les rides précoces, qu’il efTace compiélement. 
II remplace avec une grande supériorité le blanc et toutes 
les préparations en usage sans en avoir les défauts; il 
donne et conserve au teint l’éclat et la fralcheur de la 
jeunesse. Chez madame Albert, rué Choiseul, 4.

Chaussures d’l BERNARD-CHAPUIS 
,,  et MOLIERE, rué do 

la Bourse. 4.

Visites, nouveautés confeclionnées , 
v i j i iv a j i  écharpes et robes brodées , 

maisonCouchonnal etComp., 38 bie, rué Neuve-Vivienne, 
au premier étage.

L’Aliiianacli Propliétique ponr iUl
est en vente. Ce joli potit livre, qui est á sa septiéme an- 
née, est dú á la plume de nos écrivains les plus distín- 
gués; il est orné de 121 VIGNETTES imprimées avec 
liixc sur papier glacé. Prix ; 50 c. Chez Aubert, place do 
la Bourse; et Pagnerro, rué de Seine, 14 bis.
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